
íSas, tsfli?0ó¿ed ¿¿es t^rafád 
mso. 

•¿da* 

/tof>e de ¿a/, qarnte de Biaza' de •rtdtn et orné de oo¡t<juet,r de / V J W e¿ 

de-razien, úrtffiere de Mr'¿''rederie. rué ne/we^de Jeme • 
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N°, XXV.^-TOMB-llfa. ig3 S HOgEMBHB i f e f f i 

PETIT 

CÜURRIER DE 
OÜ 

otweoca tJoivciKxX 

aeé 3/Aeafaes, mía ^úfemluwe/'dtsé'&wifá. 

. 'Ce JOURNAL parait tous les cinq jours , avec sept gravurcs par mou, 
dont une d'homme. 

Prix de l'abonnemciU : pour trois r n o i s . . . . o fr. 
pour s¡* rnois ,í 
pour l'année. 1 36 

5o c. de plus par trimestre, pour les departen)env ¿ ^ 
"l ' f r . ' úfc/n ,pour Pélranger. 

Uáfi v £ -nite*» 
~ 7 OTf S ABOPíNE A PARTS , . 

ATI Burcau do i w f Gouhier*toes Domes, rué Meslée, no. aS; ' 
Ghez D O N D E Y - D U P R É Pcre et F i h , imp.-Kbr. du Journa l , ruó 

St.-Louis, no. 4 6 , au Marais. 
M A J I T I N E T , l ibraire, rae da Coq St-Uonorc*. fr. ¿A 

A AMSTEROAM, 

Ches GABRIEL DUFOUR et C»*., líbraires , an Rokin. 
Xes letlre» et envois dTargent doivent étre adresse's írancs de port. 

MODE& 
ttfti 3«oa r n «TV» «• 

OVIDE, ce vieux maítre daos l'art de plairc, avoue íngé-
miment qu'il préfórerait compter les glands d'un chéne, á 
nombrer toutes les modes ¿phémfrres que lecaprice, le goút 
OU le bes oí n du changement inventent chaqué jour. Nous 
ignorons sí Fon dausait du tems D'AUGUSTE , et sí les cos­
íanles de bals des belles Romaines étaient aussi diversifiés 
que les nótres; nous ne devons pas le supposer, car alors ce 
galant poete ? pour -donner plus de forcé a S4 coan>araiffon« 
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eftl dit peut-élré 'qífn aimerait mieux comptcr les graíns 
de sable de la mcr , que de nombrcr les diffcrcntes manieres 
de former nos robes de bals, et de poser les bouquets, ru-
bans, guirlandes, etc. , qni orncnt aujourd'hui nos toilettes 
dansantes. •>— Toutcs les robes que Pon prepare sont d'une 
fralch'eur ét (Puó gout délicieux; inais il sefait impossible ríe 

'déSiglfelT, pówce" genrc de mise, une mode genérale. Nona 
avons pris au basard edle que nous offrons aujourd'hni. 
La simplicité et la grácc de ses ornemens sont d'une exécution 
si facile - qu'en moins,de denx heur«s on peut se trausfor-
mer en» nymphe de Therpsicore; et bien que la sais o n des 
bals ne soit pas precisément encoré de retour, il est bon 
d'étre en mesure , en cas. qu'ü arrive quelquc circonstance 
imprévue» Le sage s attcnd á tout, nous disait bier une jeune 
femme, en arrangeant une toilette de bal; et tont ce qu'on 
pWrt^ságer^tTSa pruden'cl!'f^c%St,*,qu^'^'prépatlífcWü^po 
ter les événemens qni pourraient luí arnver. — Quelle admi­
rable philosopbie! D'aprés de sérieuses réflexíons, il'éft de ­
cide que l'on ébi^erVerá les pelisses pour se présérver au 
froid, lorsqu'on sera babillé en grande toilette de solrée oti 
de bal; c'est—á-dffifi quifles elegantes ne prendront ce Véle-
ment que pour aller dans leurs éqüipages. Les manteaux se— 
ront destines pour les promenades du niatin. Comme leur 
fqrnneiest trés-étroite, et Té lo (Te qui les compose Irés-lourde, 
i) en résulterait un froissement quí nuirail á la fraícheur des 
robes de parure. Cet inconveirient n1 est pas á redouter avec 
une légére pelísse en soiel Aínsi ce modeste costume n'est 
point encoré frappe* de proscríption. 

• —2»E?ous mettons a contribullon tous les fleuves dexuni-
vewí*ír4a conieoT'fffla'áiirAííWeilfr'dc'SifCtóder cette de"*ft?Btf 
du Danul/e. Cette nuance est chamante pour chapeaux : on 
les double en satín rose. Une guirlánde de rose, dont les 
feuiiles sont faites de la méme étoffe que le chapeau, en fait 
tfut l1o©emeift.tj 

: — Nous laissons les hommes mettre les Iauriers en cendres 
pour former la teínture de leur pantalón. — Plus modestes 
dans nos caprices, nous ne sacrífions que áks roses, dent les 
cpndres nous fournissent mié charmante couleur 1¡las-rose, 
qui esL la. nuance préférée pour les robes en soie. | 

— Les coulurieres emploient', pour garuitures, de petits 
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tríangles en soie,' qu'ellcs bordent enlisefc*és de satjn , ;<t 
quVlles disposent au bas des robes , d'aprpsrleur inspjralion. 

— Les élégans au -superlatif,.pQrfcut des redingotes en 
drap noír, doublées cu satín blanc..— I-es gilets heurr£ fcaif 
sont Íes plus distingues. e.oih* h 

; ; Í*ALFE^D-J;T £ K N | S T I N ¿ ^ ; ^ ; 

i***t - v f i l loa ¿*» **Wtp* 
L E / T O U B Í N O U l i *»*« i & 

l . ^ (Suí té) . . ttñA M XÍ-HU-> 

TouT a coup un cbevalíer parait á rextrémíté du camp.: 
iuconnu a loute ia cour , 011 íc. regarde avec surprise ; mon£é 
sur uu coursíer árabe, de race puré , et qu il nianie avec 
grace, sa tournure a favorablcment disposé les spectateurs^: 
sa visiere est baissée; son. armurc .simple ; et son casque 
s'ombrage d'uu panachc blanc el bjeu: nulle armoirje ji'est 
peiute sur son bouclicx; seulement on y. distingue une 
Gloire et un Amour dessinés avec grace, et au bas cette'de— 
vise i.Tout a eux. Le chcvaller fait sollícíter prés d'Eudes la 
pennissiou de -combatiré : vassaj de ce priucc, ;il dciuaude 
égaleinent á conserver les couleurs qu'il a adoptées : ce sont 
celles du duc, ou plutót A'Ernesíine, et ¡1 espere ne-poiut 
les déshonorer par une défaíte. Cettc permíssion luí est acc.or-
dée : la trompette sonne , la barriere s'ouvre; l'íneonnu lance 

.son coursíer, e t , en moins d'uae demi-heure, il nna plus 
que Ludovíc a vaincre. II se precipite aussitót sur ect ¡Ilustre 
gnerrier, le presse t le fatigue-, et saisissant le moment favo­
rable, le renvcrsc,.ét,. la poínte au corps , le forcé d e s V 
voucr vaincu. U n aussi beau fait d^armes ravrt 1 asseniblée. l ie 
uom du vainqueur est dans toutes les bpuches : l'íneonnu: 
volé au pied du troné , leve la visiere de soa-casque, ,et 
Ernestine a couronué son héros. Fier de se yoir revívre dans 
son íils , Raymond le presse sur son cceur, e,t reprend avec 
joie le eliemin de sa retraile. Cependant le vainqueur -s'asr 
sied au Lauquet royaL; et vera la fin.du repas , injn moins ha/? 
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Kíe a manier la lyre, qn^á se servir de l'épéé'pil sáfeít fló 
luth, entonne un hyrane de víctoire : puis, modulant un 
chant plus tendré, sa voix peint la puissance de l'amour, 
tandís que sés regards F^xpriment á Ernestine. Heureüse 
d'étre aimée, la princesse ne cache point á Alfred qu'elle par-
tage un sentíraent aussi doux , et quand le ehevalier, forcé 
de quittcr la cour de Toulouse, suít son prince dans les 
champs de Poitiers, oü Charles Martel doit íllustrer son 
nom , une echarpe, brodée de la main de son amie , lui est 
donnée, córame un gage d'un éternel amour. Aussi, de quels 
exploíts ees nobles champs furent-íls témoíns! Les jours 
d'Eudes sauvés par riatrépídité d' Alfred, ToriHamme enlevée 
a un gros d ennemís , qui s'en était deja emparé, voilá quels 
étaient les faits d'armcs du jeune ehevalier. Plein d*ivresse ct 
d'amour il revenait á Toulouse, et quelques paroles échap-
pées au duc, avaient laisse cnlrevoír á Alfred que ce prince 
n'ignoraxt pas son ardeur, et qu'it la voyait sans dcplaisir. 
Mais au moment ou les tours du paráis du souverain de l'A-
quitaine se déployaient majestucusement devanl ses regards , 
son coiirsíer s'arré te de lui-méme; de» larmes ont coulé des 
yeux d1 Alfred, et il en ignore la cause. L'oiseau des nuits 
fáit en tendré son cr i fúnebre, et glace de terreur ce cceur 
«juVne armée «ntiére n'avait pu intuhider. Indigné de cette 
farblesse, Alfred forcé son che val á reprendre le galop; mais, 

' au milieu de cette píaine, que! spectacle a frappé ses yeux? 
"Un ríche mausolée est elevé á 1 endroit oü il fut couronné 
par lí*fi11e d'EudesVet sur léV marches de ce tombeau , des 
famillcs entiéres prient pour le repos de Fame d'Ernestine. 
C'était elle en eifet (ni une maladie cruelle et inattendue 
avait enlevée én trois jouíS!*Pále, éperdu, le guerrier trouve 
a peine la forcé de s'éiancer de son coursier 7 il vient con-
fondre ses larmes avec celles de son prince, et plettfer sur 

" cette tombe qui* a engloñtr* toutes ses esperances. Telle est 
la vlolence du coup qui fa frappé, que son ame s'exhale au 
méme instant, et volé rejoindre cene ¿"Ernestine. Tout a 
coup, ó pródige! sa lyre elle-méme's'est animée, sans qu'ari-
cun doigt paraísse agiter ses cor des r*felle fait en tendré ce lai 
de douleur, que ce heros composa en qúhtant sa maítresse, 
pour voler á Poitiers; et telle est la pieuse superstitíon des 
habitaos de l1 A quítame, qu'ils ont long-tems prétendu que, 
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chaqué année', au jólfr^nniversafré de ce trépasTnljíréva, 
ce méme lulh, suspenduá Fun des cyprés qui entouraicnt la 
derniére dcmeure d1Alired, faisait encoré entendre les ac— 
cords de sa douleur. 

ÉLÍSE DE SIMIAISE. 

• O W W H I I I I I I M W W W ^ W 

EPHÉMER1DES. 

MARIE STUART, 

RE1KE DE FRAKCE ET D ECOSSE-

IL est peu de femmcs qui aient éprouvé autant de tribula-
tions que Finfortunée Marie Stuart. Reine des le berceau, 
portee plus tard au tróne de France, puis de nouveau sou-
veraiue d'Ecosse et captive , Marie termina, par la main du 
bourreau, une vie qui, selon les apparences, ne devait étre 
remplie que de jours heureux. Son histoire est trop connue 
pour que uous essayons de Ta raconter ¡ci. Mais ce que nous 
ne pouvons taire toutefois, ce sont les indignes calommes 
que 1 on se plut á répandre sur elle* Jalouse de sa beautc, 
Elisabeth voulut attaquer son honneur; mais Marie a été 
vengée, par la' postéríté, de ees execrables díffamatíons; et 
les personnes qui concevraient encoré quelques- doutes á .cet 
égard, n'auront qu'á consulter Fhistoirc de cette reine mal-
heureuse, par M. de Sevelinges. Cet homme de lettres a fait 
le plus digne usage.de son talent, en le cousacrant a la dé-
fense de la vertu : par luí, toutes les preuves sont aecumu-
lées, tous les faits éclaírcís, l'innocence avérée. Marie était 
la plus belle fcmme dé son tems; á ses charnies se réunissaient 
encoré les gráces de Fesprit. Elle dut séduíre; mais, parce 
que quelques hommes en devinrent éperdument amoureux, 
s'ensuit-il de lá qu'elle ail manqué á la vertu*— 
. Marie était Fran^aisc par le cceur, et nous ne pouvons nous 

refuscr á transcrire les vers qu'elle Ct, en abandonnant notre 
belle patrie, pour retourner en Ecosse : ils donneront a b 
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Ibis une idee de la poésie d'alors, et ducoeur de celle qui té* 
composa : 

Adíen , plaisant piys de France, 
O ma patrie «V 
l a p!us chc'rie y 

Qui as nourri ma ¡cune enfance! 
Adieu i France! Adicu, mes beaux jours í 
lia ncFqui disjoínt DOS ámours, 
N 'a eu de moi que la moitié: 
Une parí te reste, elle est tienne : 
J e la fie a ton amilie' 
Pour que de l'autre il te souvienne. 

Cet amour pour la France se reproduísít encoré a ses der-c 
niers moxnens. LorsquVUe apero¿ut le billot fatal et la hache 
de Vexécuteur : « Ah! s'écria-t-cllc, que ileusse míeux auné 
avoir la tete, tranchée avec une épée a lafmkgaise 

e i et m 

lilTTERATUaC, 

•#* IL * áa ** % ~ F 

L'E&PIfcE ¿ Ü T A B A C , 

Poeme en troís cbants , par M*-. BLANDEAU ( I ) . 

HONNEÜR , Iroís ibis honncur au chantre du labac, quoí-
que nous puíssions diré en nous servant de ses elegantes 
expressions : 

« Les femmes du tabac font un trcs-faíble usage, 
^ I r^Et vfius voyei leúV nez, au- milieu dU visag¿% * 

i » Quelquefois de tabac proprement barbouilié ». 

La brillante originalité de oes vers prouve en faveur de la 
galanterie de M. Blandean , et nous ne doutons pas, qu en 
preux cbevalier, ¡l ne fílt prét á rompre une lance pour la 
heauté, si jamáis il entendait diré qu'une belle priseuse n'est 

(i) A PáTÍs^$bezRostfl*librair'e' au Palais-Royal; et chlrl* Auteur * 
quaidePassy, n°. 4rk Passy pres París; prix ; i fir. a5 c. t et i ir. 5o c 
parlaPoste. J^ ¡ s¿; i aa T .*>* v &¿ 

Ayuntamiento de Madrid



«99 
pas propremrnt barlomUée, «t'qu'elle $* pa* une tabaticre 
charmante; car il s'écrie dans un autre passage : 

« Des dames admiróos surtout la labatiere, 
» Elle est toujours petitc, et falle de maniere, 

» Que pour puiscr dedans il faudrait, dieu merci , 
» Avoir des doigts expris; tout y estretreci. » 

CcrtéS'í on ne pourra pas en diré autant du génie de mon-
sieur Blandean-, en lísant son poeme, malgré la modesiie qui 
le Irahit au commencement du second chant: 

« Si j'avais le talent de Voltaírc ou Ráeme, 
» De Boi leauUt í t í seOt^de F a b r e , d'Églantíne, 

J 'auraisen meillcurs vers traite mon premier chant; 
Alais mon esprit est te l , parce qu'il est ardent, 
Qu'en parlant du tabac ou tout autre matiére r 
J e voudraiserabrasser et le ciel el la terre, 
Les nuagesp/ongeurs sortant de l'Oce'an, 
Les fairc voyager jusques au firmament, 
E t puis le^Jaire fondre auscul bruit du tonnerre, 

» Sur un vaste lerraín oü le tdbac prospere. >» 

Voüá des vers qui forment ¡mage et font regretter qu'au 
Heu de troís modestes chants , M. Blandeau ,-quí, comme ¡1 
le dit lui-méme , veut prendre place parmí les littérateurs 
distingues d'un sicele qui sera aussi brillant que celuí de 
Louís XIV, n'ait pas, a Fexemple d'un ténébreux vicomie, 
détaillé , dans vingl-quatre chants, les vastes connaissances 
qu'il parait posséder dans tout ce qui est relatif au tabac, 
soit en fait de fabrication, soit en fait de contrebande, etc. 
Gombien ne nous fait-il pas regretler encoré lé peua^x-
tension donné á son poeme, lorsque nous lisons : 

« l)es cfttes de tabac un fabricanl habile / * 
» Peut faíre de la pondré, et la cote docile, * 

• » Par un me'lange heureux, peut tromper l'odorat.»' 

II eüt été bien utile de savoir par quels moyens on peut dc*-
ctfuVHr céJtQK fraude. Nous engageons M. Blandeau de nous 
les faíre connaftre dans un nouveau poeme sur le méme sujet, 
surtout que ce poe'me aít les vingt-quatre* chants, á l'ínstar de 
rinimitable Caroleide. 

Merf «• tv&rtt 
. THEATft£& OÍ 1 * fr. m *' 

M qon 
i » - -

; . • : . : 

AHT 
I *- <-

i 
• r 

¡ * 

• 
ACADÉMIE ROYALE DE MU$IQUE. —r fatiguée sans doute par 
les pirouettes et les entrechats qu'elle a fait taire a Alfrcd le 
Grand, radministratíon se repose. 
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p. PREMIER-THÉATRE-FRAN$AIS. - -M , I e s . Mars et Mante oc-
cupent le public , et luí font oublier le peu d'activité qui 
régne dans ce théátre. On promettait Clitemnestre, et Cli-
temneslre ne paraít pas. Quimporte aux sociétaires, ils s'en-
ríchissent tout* en se ruinant en promesses. . 

SECOND-TUÉATRE-FRANSAIS.— Malgré le changcmcnt de 
directeur, .TAdministraron paraít toujours endonníe, et le 
public rímiterait, si MUe. Georges n'était venue á tems pour le 
ré%uTer. 

OPÉRA-COMIQUE. — On assure que les socíétaires ont I 
designé un d'entre eux pour faire des recherches dans les 
vieux répertoires de la foire St.-Germa¡n, á Teífet de dé-
couvrir quelquc nouveaufé qui ne fút pas soumise á un droit 
d'auteur. II ÉSrf^espérer que ce delegué réussíra, et que dans 
quelques moís Pamche de l' Opéra-Comique sera enriclúe des 
xnots premtere representativa. 

VAUDEviLtE. — Moins heureux que le *mois précédent, 
ee théátre a vu les nonoeautés offertes au public ne pas pro-
duire tout reffet qu'en avait atténdu le comité. 

i GYMNASE. — Léontine et Gontier suffisent pour faíre 
prospérer le Gymnase. Le mois qui Vfent de s'ectíuler Fa 
prouvé, et la suité le prouvera míeux encoré. L'on deserte la 
campagne pour venir gou ter les plaisírs de la villc , et certai-
nement Léoutine et Gontier entrent beaucoup dans ees plai­
sírs. 

' VARIETÉS. — Ne dément pas son activité, quoique VAc-
irice en voyage fasse voyager les habitans de la capitale jus-
qu'au boulevard Montmartre, pour applaudír le jeu de la 
charmante Jenny Vertpré. 

•- GAITÉ. — Se repose un peu trop sur les succes (Y Ali-Baba. 

AMBIGÚ. — L'on dit qu'une infinité de piéces sont rec,ues 
depuis long-tems á ce théátre. Quand voudra-t-on en jouer 
u n e , et ne plus amu'ser le public avec les hagatelles de la porte» 

PORTE-ST\ -MARTIN. — Citer les deux Forgats, c'est tout 
diré. 

PANORAM\ D R A M A T I Q U E . — Passe toujours en activité 
tous les autres théátres. II est dommage seulement que Ton 
Be soit pas assez sévére sur le choix des piéces , et que Fon 
donne trop souvent des repríses et des comedies arrangées. 

FRANCONI, — A t u r e toujours la foule avec la Prise de la 
Floite. FÍ 

A re Numero est jointe ¡a planche 89. 

Im primerie de D O N D E Y - D Ü P R É , rué St.-Louis, N°. 461 au Alarais. 
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